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DISCOURS 
Prononcé par S. M. l'EMPEREUR 

A l ' o u v e r t u r e d e l a s e s s i o n l é g i s l a t i v e 

le 1 e r mars 1860. 
Messieurs les séna teu r s , 
Messieurs les dépu tés , 

A l 'ouver ture de la de rn iè re sess ion , confiant 
dans le patr iot isme de la F r a n c e , j e tenais à 
p r é m u n i r vos espri ts contre les appréhens ions 
exagérées d 'une gue r r e probable . Aujourd 'hui 
j ' a i à cœur de vous r a s su re r contre les i nqu i é ­
tudes susci ées par la paix m ê m e . Celle paix, j e 
la veux s incèrement et j e ne négligerai rien 
pour la main ten i r . J e n'ai qu 'à nie féliciter de 
mes re la t ions amicales avec toutes les pu i s san­
ces de l 'Europe . 

Les seuls poinls du globe où nos a rmes soient 
encore engagées sont l iant l 'extrême Orient . 
mais le courage de nos mar ins et de nos soldais , 
aidé du loyal concours de l 'Espagne , amènera 
bientôt sans doute un t rai te de paix avec la 
Coi h inch ine . 

Quant à la C h i n e , une expédition sér ieuse 
combinée avec les foires de la Grande-Bre tagne 
lui infligera le châ t iment de sa perfidie. 

En Europe , les difficultés looch< ni , j e l ' e s ­
père , à leur t e rme , et I Italie est à la veil 'e de 
se const i tuer l ib rement . Sans revenir sur les 
longues négociat ions qui se traînent ili puis tant 
de mu s , j e me bornerai à que ques points 
pr inc ipaux. 

La pensée dominan te du traité de Yillafranca 
était d 'obtenir l ' indépendance presque complète 

de la Vénétie au prix de la res taura t ion des j 
a rchiducs . Celte t ransact ion ayant échoué m a l - j 
gré mes •-lus vives instances , j ' e n ai expr imé j 
mes regrets à Vienne comme à Tur in , car ta j 
si tuation , en se p r o l o n g e a n t , menaçai t de l e - ; 
meure r sans issue Pendant qu 'e l le était l'objel ! 
d 'explications loyales en l re mon gouvernement j 
et celui de l 'Autriche , elle inspirait à l 'Angle- j 
t e r r e , à la Prusse et à la Russie les démarches 
dont l 'ensemble at teste c la i rement de la part des 
grandes puissances le désir d 'a r r iver à la conci­
liation de tous les in térê ts . 

Pour seconder ces disposi t ions, il importail à 
la France de présenter la combinaison dont l 'a­
doption aurai t le plus de chances d 'ê t re acceptée 
par l 'Europe . Garant issant par mon a rmée l 'Ita­
lie contre l ' intervention é t rangère , j ' ava i s le 
droit de marque r les limites de celte g a r a n t i e ; 
aussi n 'a i - je pas hésité à déclarer au roi de 
Sanla igne que , tout en lui laissant l 'ent ière Si­
bér ie de ses acles , j e ne pourra is pas le suivre 
dans une poli t ique qui avait le tort de paraî t re 
aux yeux de l 'Europe vouloir absorber tous les 
Étals de l ' I t a l i e , et qui menaçai t de n o u v e l , s 
conflagrations ; je lui ai conseillé de r épond ie 
favorablement aux vœux des provinces qui s'of­
fraient à lui . mais de main ten i r l ' autonomie de 
ia Tos t aue et de respecter en principe les droi ts 
du Sa in t -S iège . Si cet a r r angemen t ne satisfait 
pas lout le m o n d e , il a l 'avantage d e réserver 
les p r i n c i p e s , de c a l . e r les a p p r é h e n s i o n s , <t 
il l'ail du Piémont un royaume de plus de neuf 
millions d ' âmes . 

En présence de cette t ransformation de l ' I ta­
lie du Nord qui donne «i un Etat puissant ; »ui 
les passages des Alpes . il était de moii d. o i r , 
pour la MÏreié de nos frontières , de réc lamer 
les versants français des montagnes . Cetlt r e ­

vendication d 'un terr i to i re de peu d 'é tendue n 'a 
r ien qui doive a la rmer i 'Europe et donner un 
dément i à la poli t ique de dés in téressement que 
j ' a i p roc lamée plus d 'une fois, car la France ne 
veut procéder à cel agrandissement , que lque 
faible qu'i l soi t ,n i par une occupation mil i ta i re , 
ni par une insurrect ion provoquée , ni par de 
sourdes manœuvre s , mais en 'Xposanl f ranche­
ment la quest ion aux grandes puissances . Elles 
compreu ront sans doute , dans leur équité , 
comme la France le comprendra i t ce r ta inement 
pour chacune d'elles en pareil le circonstance , 
que l ' important r eman iemen t terr i torial qui va 
avoir lieu nous donne droit à une garant ie indi­
quée par la na tu re e l l e -même. 

Je ne puis passer sous silence l 'émotion d 'une 
part ie du inonde ca tho l ique ; elle a cédé sub i t e ­
ment à des impre sions si i rréf léchies; elle s 'est 
j e tée dans des alarme? si passionnées ; le passé 
qui devait ê l re une garant ie de Paver if a été 
te lement méconnu ; les services r endus te l le­

ment oubliés qu'il m'a fallu une conviction bien 
profond , une confiance absoiue dans la raison 
publ ique pour c o n s e r v e r , au milieu des agi ta­
tions qu 'on cherchai t à e x r i U r , le calme qui 
seul nous maint ient dans le vrai . 

Les faits cependant parlaient hau temenl d'eux-
mêmes . Depuis onze ans je sout iens seul à Rome 
le pouvoir i . Sa in t -P i r e sans avoir un seul j o u r 
cessé de révérer en lui ie carac tère sacré du 
chef d e no t re rel igion. D'un au?r coté , les p o ­
pulat ions de ia Romague , abandonnées tout à 
coup a e l les-mêmes . ont subi un en t ra înement 
nalui el che rché a faire, dans la g u e r r e , cause 
c o m m u n e avec nous. Devais-je les o u b l i e r a !a 
paix et les livrer de nouveau , pour un temps 
ill imité, aux chance- de i 'occupati é t r a n g è r e ? 
Mes premiers efforts ont été de les réconcil ier 

avec leur souverain , et n 'ayant pas réussi , j ' a i 
tâché i ; moins de sauvegarder dans les p r o ­
vinces soulevées le principe du pouvoir t e m p o ­
rel du pape. 

D'après ce qui précède , vous voyex , si tout 
n 'est pas encore te rminé , comment il est pe r ­
m i s , du moin . , d'esp re r maintenant une so lu­
tion prochaine . Le moment semble donc venu 
de met t re un te rme à de trop longues pr occu­
pations et de rechercher les moyens d ' inaugurer 
hard iment en F n n c e une nouvelle ère de paix. 

Déjà l ' a rmée a été rédui te de 150,000 hom­
mes , et celte réduction eût été plus considérable 
sans la guer re i • Chine , l 'occupation de Rome 
et de la Lombard ie . 

Mon gouvernement va immédia tement vous 
soumet t re un ensemble de mesures qui ont pour 
but de faciliter .'.i production , et d 'acerpître par 
la vie à bon marché . le b ien-ê t re de ceux qui 
t r ava i l l en t , et de mult ipl ier les ra | ports com« 
merciaux. 

Le premier pas à faire dans celle voie était de 
fixer l 'époque de la suppression de ces bar r iè res 
infranchissable qui , sous le nom de prohib i ­
tions , en excluant de nos marchés beaucoup de 
produits é t rangers , contraignaient h au t res 
nations à une réciprocité fâcheuse pour nous . 
Mais quelque chose de plus difficile nous a r r ê ­
tait encor , c 'était le peu de penchant pour un 
traité de commerce avec l 'Angleterre ; aussi 
a i - je pris réso lument sur moi : responsabili té 
de cette grande mesure . Une réflexion bien s im­
ple en démont re l 'avantage pour les deux p a y s ; 
i'u et l 'aulre n 'aura ien t pas manqué cer ta ine­
m e n t , au bout de quelques années , de p rendre 
chacun dans son propi. : intérêt l 'initiative des 
mesures p roposées ; mais alors l 'abaissement des 
tarifs n 'étant pas s i m u l t a n é , il aurait e - lieu de 
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LA CHANTEUSE INCONNUE. (Sui te ) . 

La r i tourne l le de l 'air de Gluck r ecommença , 
et aussitôt soi lit de la coulisse une femme m a ­
j e s t u e u s e , br i l lante de j eunesse et de beauté 
sous son cos lume grec d 'Alcesle. Le man teau 
de pourp re , brodé «l 'or , j e t é su r ses magnifi­
ques épaules avec une grâce i n i m i t a b l e , son 
abondan te cheve lure r e t enue par un d iadème 
d 'or au milieu d ' i . ,uel scintillait un gros so l i ­
ta i re d 'un, admirab le b e a u t é , sa taille svelle 
en tourée d ' une ce in tu re éblouissante de b r i l ­
lants . el les braceiels qui faisaient ressor t i r la 
b l ancheur de ses bras s u p e r b e s , — lout cela 
rehaussa i t sa nul) esse et sa grâce au point que 
le roi l u i - m ê m e en fut impress ionné et prit i n ­
volontai rement par t ai m u r m u r e approba teu r 
qui s'éleva dans ia sal le , et auquel la canta t r ice 
demeura indifférente. 

* Reproduction interdite. 

Quand elle leva le bras pour implorer , dans 
son rôle d 'Alcesle, le secours des dieux, ses re ­
gards ne se por tèrent po.nt vers le ciel , mais 
sur les ileux souverains , qui semblaient ê t re 
l'objet de son un ique préoccupat ion. Son chant 
aussi . é t a i t si noble et si é l e v é , et sa voix si 
pleine et si ha rmon ieuse , que Gluck l u i - m ê m e , 
ce maî t re si sévère el si exigeant , eut été ravi 
d 'un tel i n t e rp rè t e . Frédér ic le Grand , qui 
pour tan t n 'a imait pas les opéra, de Gluck , se 
sentit en t ra îné , taanspor ié . 

Joseph seul n'avait d 'oreille ni pour le chant 
ni pour la mus ique : son at tent ion était exc lu­
sivement absorbée par la personne de la ehan-
leuse , dont il s'efforçait de comprendre tous les 
regards el tous les mouvements . 

— C'est e l l e , j e la r econna i s , c'e t bien el le, 
m u r m u r a i t - i l . Excellence, dit il à Kaunitz, celle 
cantatr ice est la dame qui m'a j e t é le bouquet 
ce mat in ! 

— A h ! le souvenir à Epé r i eo ! Maintenant 
tout S expl ique : — la Bernasconi a en la géné­
rosité de tomber malade parce q u ' u n e de ses 
compatr iotes désirai t chanter devant vous, s i re , 
et a t t i re r voire augus te a t tent ion. Je ne serais 
pas é tonné qu 'e l le cherchai a la captiver d 'une 
façon plus éclalanle encore .Ces Polonaises sont 
des patr iotes enragées ! 

L ' empereu r ne répondit rien : il contemplai t 
la cantatr ice , la fière beaulé dont l 'appari t ion 
mystér ieuse le tenait sous le cha rme . 

"La scène t e rminée , le r ideau tomba . Il se fit 
un profond silence , et tous les \eux se d i r i g è ­
rent vers les (\cux souverains comme pour i m ­
plorer la permission de donner un libre cours à 
l 'adiniralion généra le . 

Soit qu' i l comprît ce désir s c r e t , soit qu' i l 
n 'écoutâ t que sa p ropre admira t ion , le roi leva 

'es mains el applaudi t . Ce fut le signal d'un 
tonner re d 'applaudissements enthous ias tes , d o ­
minas encore par les brava ! brava ! de l ' empe­
r e u r . 

Le r ideau se releva ; la cantatr ice reparu t et 
s 'avança j u s q u ' à la r ampe , où elle s ' inclina pro­
fondément . Les manifestat ions , que son aspect 
avait ravivées, r edoublè ren t d 'énergie quand on 
entendi t l ' empereur crier de sa voix sonore : 
Brava ! brava ! 

Le visage de la cantatr ice , dont les regards 
a rdents reposaient sur Joseph, s 'enf lamma; une 
vive rougeu r couvrit lonl à coup ses joues pâles 
et , pour réc lamer le silence , elle leva un m o ­
ment ses beaux bras . 

Elle fut re ig ieusement obéie ; et chacun de 
se demande r aussi tôt avec surpr ise quelle pou­
vait être cette fière et mystér ieuse personne qui 
ne craignait pas d ' imposer si lence à l ' en thou­
siasme de deux tètes couronnées . 

A ors le cœur el l 'âme de a cantatr ice s 'ex­
halèrent dans les accents et dans les paroles du 
morceau suivant : 

La belle reine à l'agonie 
Se débat centre la douleur ; 
Brûlant sur la terre rougie. 
Coule à flots le sang de son cœur. 

Contre elle nn criminel délire 
A-t-il armé sa propre main? 
Non, expirante elle peut dire : 
« Pour toi j 'a i déchiré mon sein ! 

J» Pour toi, liberté tutélaire ; 
» Pour vous, justice et saintes lois ! 
» La mort ne semble point amère 
» A qui meurt défendant vos droits; 

> Plutôt la mort que l'esclavage : 

» Mieux vaut mourir indépendants 
» Que de laisser pour héritage 
» La honte seule à nos enfants. 

» Au sein de la mêlée ardente 
» Mieux vaut un trépas glorieux 
* Qu'une existence triste et lente, 
» Courbés sous un joug odieux. » 

Ses maux, sa blessure mortelle 
N'ont-ils point attendri vos cœurs ? 
Votre oreille se ferme-t-elle 
Au cri touchant de ses douleurs? 

Vous qui possédez la puissance 
De la sauver, de la guérir, 
Avez pitié de sa souffrance ; 
Oh! ne la laissez pas mourir ! 

Sauvez la Pologne expirante; 
Grands médecins, empressez-vous! 
De sa gratitude fervente 
Méritez le tribut si doux. 

Elle avait te rminé son chant au milieu du 
plus profond silence ; et maintenai t qu 'e l le 
s ' inclinait , ses regards suppliants fixés*1 su r 
' e m p e r e u r et su r le roi , ce si lence n 'étai t pas 
in t e r rompu par le moindre applaudissement . 
Chacun cherchai t à découvri r quel le impression 
avait produi te su r les souverains celte scène 
aussi é t range qu ' ex t raord ina i re , et pe r sonne ne 
s 'aperçut que ia cantatr ice avait regagné lente­
ment la coulisse et que le r ideau était baissé. 

L ' empereu r se leva vivement et appela d 'un 
signe le maréchal de l 'Opéra. 

— C o m t e , lui d i t - i l , allez d e m a n d e r , de ma 
part , a cette cantat r ice quel est sou nom. 

— Elle s 'appelle la Pologne , sire , dit Kau -
nilz d 'un Ion dédaigneux, 1 pendant que le m a ­
réchal s 'éloignait . .Yavais-je pas prévenu d ' à -


